Rural 2015 by RUELLAN, Yves
A Pleudihen, dans les Côtes d'Atmor, char­
mante région bretonne, en 20 1 5 .  Les habitants 
du Pays de Rance ont pris leur avenir en main, 
sous la houlette d'une mairesse dynamique et 
inventive et avec le soutien d'une vie associative 
renouvelée. 
Mini-réalisations et métissage sont les clés de 
l'évolution des "aires rurales" . Quelques exem­
ples parmi d'autres cherchent à le prouver. . .  
Dès son réveil, Marie bondit de son lit à l'or­
dinateur. Confirmation : le web-bus FNAC quit­
tera Dinan à 7 H 30 pour être au marché de 
Pleudihen ce mardi. Pianotage : Marie retrouve 
les articles où Ouest-France a expliqué la "con­
version" du président de la FNAC. 
M. Pinau!t, qui approche aujourd'hui de la 
cinquantaine, raconte comment il a compris l'in­
térêt d'irriguer les communes rurales. Lors de 
l'ouverture de la FNAC Saint-Lazare, voici dix­
huit ans, un vieux journaliste d'une revue in­
connue au nom ringard, Familles Rurales, l'avait 
interrogé : des grandes surfaces au cœur des vil­
les, des magasins FNAC-T élécom, c'est très bien, 
cela correspond à une réalité . . .  mais est-ce que 
cela ne renforce pas la concentration urbaine ? 
Est-ce une attitude citoyenne que d'oublier les 
milieux ruraux, même s' ils sont un peu rétifs par 
rapport à ce qu'ils croient pressentir d"'intello" 
dans la culture venue de la ville ? Et le vieux jour­
naliste avait réfléchi tout haut devant lui : quels 
moyens pourrait-on utiliser pour une décentra­
lisation bénéfique pour tous, pour parvenir à un 
échange réel entre rural et urbain ? A-t-on par 
exemple exploité toutes les possibilités de 
l'itinérance ? A l'époque, le P.-d.g avait d'autres 
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chats à fouetter ! Puis, peut-être à cause d'un cer­
tain essoufflement des ventes, malgré l'alliance 
avec son concurrent néerlandais, les questions 
sont revenues du fond de sa mémoire . . .  
LEs BEAUX JOURS D U  COMMERCE ÉLECTRONIQUE 
Maintenant, des dizaines de web-bus sillon­
nent les communes rurales : les ventes progres­
sent, on constate un afflux de ruraux dans les 
grandes surfaces urbaines, tant pour les disques 
laser que pour l'enregistrement en numérique, 
les tout récents micro-ordinateurs, les CD­
ROMS et les bons vieux livres ! Des mini-clubs 
parrainés par la FNAC se créent : ils recueillent 
le patrimoine local, histoires, patois, recettes, 
chansons, etc . ,  enregistrent, lancent sur Internet, 
initient des parutions régulières de vidéos pour 
lesquelles ruraux et urbains se passionnent 
comme pour un feuilleton . . .  Initiative plus ré­
cente, des ateliers de création littéraire commen­
cent à fournir des romans, des essais, des pièces 
de théâtre qui puisent dans la culture rurale, voire 
récupèrent des bribes de l'ancienne culture pay­
sanne, pour les métamorphoser en une littéra­
ture qu'on aurait qualifiée d' avant-gardiste à la 
fin du XX< siècle. 
En avalant son café gabonais avec une tartine 
au beurre de soja transgénique, Marie réfléchit à 
ce que la généralisation des ordinateurs, dans les 
bureaux comme dans les foyers, a entraîné.  Les 
achats en ligne ont du coup été démocratisés. Le 
chiffre d'affaires de huit milliards de francs, prévu 
pour la France seule eri 2000, a été vite dépassé. 
Le manque de sécurité des transactions a été sur­
monté. De plus en plus, le commerce électroni-
a m é n a g e m e n t  et n at u re - 1 3 3 
que change le mode de vie des consommateurs 
des vingt pays de l'Union européenne et ouvre 
de nouveaux horizons marchands aux grandes 
enseignes comme aux petites entreprises et même 
aux artisans hardis .  Tout se vend sur Internet : 
des santons de Provence, des pizzas, des rieslings 
hongrois, des tulipes néerlandaises, des voitures, 
et j usque des avions d'affaires, dans le sillage de 
la société Aviation Data Internet. Le commerce 
entre entreprises a pris une dimension planétaire, 
de même que les "communautés virtuelles" de 
consommateurs. Internaute confirmée, Marie est 
e l le -même devenue  une  spécial i s te  du 
téléchargement en se faufilant dans les mégabases 
de données ! 
Tandis qu'elle attrape son portable-fax-enre­
gistreur, elle ne peut s'empêcher de penser au 
dernier reportage qu'elle a effectué pour Radio 
Rura/ 22, sur l'avenir des petites communes. El­
les sont de plus en plus nombreuses, parmi la 
dizaine de milliers de moins de 200 habitants 
que l'on recensait encore voici quinze ans, à être 
rayées de la carte ou moribondes. On rencontre, 
certes, des exceptions, comme Saint-Cucuphat 
où le maire a installé des sculptures modernes 
dans le pré aux ânes, ce qui attire des touristes et 
quelques artisans . . .  Mais le vieillissement, l'iso­
lement, la fermeture des écoles et des commer­
ces, sans compter l'attraction périurbaine, ont 
fait leur œuvre, en France comme dans toute 
l'Europe. 
Du MYTHE A LA RÉSISTANCE ••• 
Marie, comme beaucoup d'autres, avait cru 
un moment au phénomène inverse. D'un côté, 
des citadins Rmistes, comme on disait alors, et 
des familles au bord de la précarité, avaient quitté 
les villes. Logement et nourriture leur paraissaient 
plus accessibles à la campagne. I..:exode, déjà sen­
sible en Normandie à la fin du siècle, s'était pour­
suivi dans différentes régions pendant quelques 
années. 
De l'autre, j amais on n'avait enregistré autant 
d'achats de résidences secondaires, mais aussi 
principales, au milieu des vertes prairies, ou au 
bord des charmantes rivières bretonnes, comme 
à Pleudihen, pour fuir le stress et la pollution 
des villes. On n'avait pas encore assez assimilé le 
déportement des pics de pollution assez loin des 
concentrations urbaines, parfois plus de 1 50 km 
pour la capitale . . .  
Ce ne fut qu'une accalmie. Beaucoup de nou­
veaux arrivants étaient repartis vers le péri urbain, 
la réalité ayant vaincu le rêve bucolique. Les fer­
metures d'écoles aboutissant à des regroupements 
entraînaient celles des commerces . Même les 
anciens finissaient par abandonner la partie et se 
réfugiaient dans les maisons de retraite des ci­
tés : il n'était d'ailleurs pas rare que des mini­
communautés se reforment entre les vieux du 
hameau de La Roche ou ceux du village de La 
Vicomté. La vie associative périclitait, à commen­
cer par le domaine du sport, atteint par le man­
que de j e unes . Malgré quelques co ngrès 
tonitruants, les élus locaux des petites commu­
nes avaient rangé leurs écharpes dans un tiroir. 
Dans le même temps, on cultivait, dans les 
milieux commercialement intéressés, une renais­
sance du mythe rural, du contact physique, quasi 
corporel ou sensuel, avec la nature, l'espace, le 
silence, devenus symboles du beau, du vrai et du 
sain. Plus la nature retrouve une réelle "virgi­
nité",  plus on y attire des vacanciers, des touris­
tes étrangers, mais aussi des cadres en mal de 
ressourcement, des vieillissants en quête de jeu­
nesse, des amateurs de l'authentique, des saturés 
de la pollution, des stressés, des déprimés . . .  Cer­
tains villages "typiques" ont alors été restaurés 
pour le "bain de terroir" , et on a le choix entre 
des hyper-parcs de loisirs, des centres de cure de 
jouvence, des instituts du silence et des maisons 
d'oxygénothérapie ! 
Dans sa Renova, une petite auto brésilienne 
électrique qui fait fureur en Europe, Marie se 
connecte sur Radio Nouvelle Armorique. Coïn­
cidence, c'est Norbert Cadiou, le maire de Com­
bourg, en Ille-et-Vilaine, qui est interviewé. 
Marie le connaît bien pour avoir déjà travaillé 
avec lui sur des questions de transport. Il raconte 
comment il lui a fallu du temps pour évaluer à 
sa juste mesure le péril qui menaçait le monde 
rural : privilégier à outrance les aires urbaines 
aboutissait à terme à condamner les interstices, 
et le phénomène d'aspiration des campagnes par 
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les villes s'amplifiait au point que les petites vil­
les, après avoir été confortées pendant un temps, 
étaient à leur tour sucées à mort par les plus gran­
des. "Comment avez-vous réagi ?" demande le 
journaliste. Et d'expliquer, exemples à l'appui, 
que ce sont les associations qui lui ont ouvert les 
yeux. Comme aux bons vieux débuts du déve­
loppement local, il y a cinquante ans, elles ont 
organisé la "résistance" . 
DE L'INTÉRÎT DES MINI-RÉALISATIONS 
Quand il a compris que la menace commen­
çait à planer sur les gros bourgs et même les chefs­
lieux de canton, le maire de Combourg s'est en 
effet réveillé. Non, les milieux ruraux ne sont 
pas inexorablement condamnés. Non, les der­
niers ruraux ne deviendront pas un "quart­
monde" , à l'instar des trois milliards d'individus 
qui vivent dans la pauvreté absolue de par le 
monde, selon le dernier rapport du programme 
des Nations Unies pour le développement. Mais 
que faire ? 'J'ai regardé autour de moi, je suis allé 
voir ce qui se passait dans des communautés de com­
munes, des pays, et j'ai compris . . .  " 
Compris quoi ? Qu'une commune ne peut 
garder son identité si elle n'est pas solidaire des 
autres. La gestion équilibrée d'un territoire ap­
pelle la prise en compte de la notion d'espace et 
de la globalité des besoins des habitants. Pour 
un peu, Norbert Cadiou ajouterait bien une ci­
tation des "Mémoires d'outre-tombe" . . .  
Le premier combat fut celui de l'emploi, en 
particulier des jeunes. Là où c'était viable, on vit 
les points Jeunes, les Relais Familles et autres 
permanences qui s'équipaient pour recevoir tou­
tes les offres centralisées par l'Anpe et les Assedic. 
Des prix spéciaux sur les transports publics, des 
locations de mobylettes, des taxis à la carte, tou­
tes les initiatives furent bonnes pour amener les 
jeunes aux entretiens avec les employeurs ou aux 
sessions de formation. Des conventions purent 
être signées entre petites entreprises, artisans ou 
commerçants et des associations pour un accom­
pagnement des jeunes, des formes de tutorat ou 
de parrainage, et nombreux furent les préretraités 
ou j eunes retraités qui prirent du service. Des 
aides spéciales furent obtenues pour les jeunes 
créateurs d'entreprises locales, avec des services 
de conseil en management, en marketing ou en 
comptabilité. Banques et sociétés d'assurances, 
mais aussi grande distribution et autres dévelop­
paient les centres de télétravail. 
On avait aussi repris une ancienne initiative 
d'un maire du Cantal : aller chercher en ville des 
petits porteurs de projets, les accompagner et 
faciliter leur installation en milieu rural. Marie 
était sur ce point assez fière du résultat qu'elle 
avait obtenu après son élection comme maire de 
Pleudihen. Avec son équipe, elle avait réussi à 
pérenniser une trentaine d'emplois grâce à la 
venue de trois jeunes Rennais et deux Dinannais, 
et elle attendait l'arrivée d'un Malouin ! Sylvie, 
la rédactrice en chef de "Village': l 'avait grande­
ment aidée. Le magazine, devenu européen, avait 
d ' a i l leurs  désormais  un corre spondant  à 
Pleudihen, qui avait appris à Marie à utiliser la 
téléphonie Internet . . .  
C'est à c e  moment que Kaou Bah était venu 
s'installer dans un petit appartement du centre­
bourg, récemment réhabilité. Embauché dans 
l'entreprise de télé-marketing de Jacques Tourne, 
un des Rennais, il s'était installé sans bruit avec 
sa famille, heureux d'abandonner enfin son bloc 
HLM de La Bosse, à CoUinée, et de quitter la 
communauté malienne qui ne cessait de s' agran­
dir. Comme il s'était intéressé de façon active 
aux projets du Pays du Mené, Marie n'eut pas de 
mal à le convaincre de venir renforcer son équipe 
municipale, tandis que les cinq enfants se dé­
couvraient très vite plein de copains et copines 
dans le village. 
La mobilisation avait en effet gagné rapidement 
les familles et un grand nombre d'emplois de 
proximité, traditionnels ou innovants, se créèrent. 
Communes, conseils généraux et régionaux mul­
tiplièrent les postes d'animateurs et d'agents de 
développement, en partenariat avec les associations, 
et ces animateurs, à leur tour, devenaient créateurs 
d'emplois, au moins à temps partiel, en mettant en 
place des structures, services, ateliers, clubs, trou­
pes, qui nécessitaient l'embauche de professionnels. 
Maintenir les jeunes au pays allait de pair avec 
maintenir les anciens, et ce fut aussi un "gisement" 
d'emplois qui fut exploité largement. 
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ET LE COMMERCE REPRIT ••• 
Ce renouveau entraîna la réouverture et même 
la création de commerces, d'échoppes ou d' ate­
liers artisanaux. I.:idée du multi-services avait 
gagné du terrain, d'autant plus que les associa­
tions avaient fréquemment élaboré des chartes 
liant leurs adhérents et les commerçants : il n'était 
plus rare, par exemple, de trouver dans une sta­
tion-service des produits locaux et vins du ter­
roir, mis en dépôt par les derniers agriculteurs 
du pays. Des coopératives d'achats ou des en­
tentes avec des chaînes d'hyper-marchés don­
naient aux épiceries ou supérettes la possibilité 
de produits à prix d'appel. Des artisans avaient 
repris des techniques en voie de disparition et 
leurs boutiques attiraient autant les touristes en 
quête d'inédit que les chalands locaux retrou­
vant leur mémoire. Beaucoup de commerçants 
étaient devenus ou redevenus ambulants, mais 
diversifiaient leur offre en centralisant les deman­
des : une paire de chaussures pour Madame 
Martin, des médicaments pour Monsieur Du­
bois ou un nouveau chéquier pour Mademoi­
selle Durand . . .  
L e  dynamisme associatif à l 'œuvre derrière ce 
reno uveau s ' exprimait  auss i  directement .  
I.:itinérance était désormais fréquente, aussi bien 
pour une halte-garderie ou une ludothèque que 
pour les médiabus et cyberbus, et le service se 
rendait même au domicile des familles. Cessai­
mage s'était généralisé et manifestait la "résis­
tance" associative : au lieu de concentration des 
services et des activités ,  on pratiquait la 
délocalisation. Une halte-jeux animait une com­
mune, une bibliothèque une autre, un atelier de 
création manuelle encore une autre ou un ser­
vice d'aide ménagère. Les bénévoles assuraient 
des covoiturages pour les regroupements . Et on 
fonctionnait en réseau : ainsi les diverses biblio­
thèques réparties dans les communes du pays 
préparaient des achats groupés, se faisaient des 
prêts, organisaient des animations tournantes, 
etc. De même pour les centres de loisirs pour les 
enfants et les adolescents : les journées cirque ou 
tir à l'arc allaient d'un centre à l'autre . . .  
Du réseau, o n  était passé au partenariat géné­
ralisé, enfouissant à l 'ombre des clochers les 
vieilles querelles ou inimitiés : des festivals de 
théâtre regroupaient "Foyers ruraux" et "Familles 
Rurales" , les organisations professionnelles agri­
coles travaillaient main dans la main avec les as­
sociations, etc. Tous les acteurs avaient compris 
l'urgence de regrouper les forces et de tirer dans 
le même sens. En garant sa voiture sur le par­
king derrière la mairie, Marie esquisse un sou­
rire : lors de la dernière Fête du blé, à Pleudihen, 
l'unanimité s'est faite pour la première fois, non 
seulement sur la commune, mais sur tout le Pays 
de Rance. Sans doute les ruraux ont-ils besoin 
du temps plus que les citadins . . .  
LA VI E  CONTRE L'EXCLUSION 
Défier le système dominant donnait du pi­
ment à cette action commune, d'abord éparse 
sur tout le territoire, puis de plus en plus coor­
donnée. Que le bourg-centre aspire la vie des 
communes avoisinantes, ou la grande ville celle 
des plus petites, cela paraissait à tous relever de 
la logique d'un système où le maître-mot demeu­
rait la rentabilité, donc le profit pour certains, 
mais pas pour tous. Maintenir une vie, voire la 
développer, c'était refuser l'exclusion ou la so­
ciété à plusieurs vitesses, au bénéfice des hom­
mes, placés au centre de la construction des pays. 
Marie avait fait une série d'émissions sur Radio 
Rura/ 22 pour expliquer cette résistance. Elle 
avait reçu énormément d'échos positifs, spécia­
lement de jeunes et de vieux ruraux, et avait été 
invitée ensuite à un débat sur Europa TV 2. 
Marie comptait aussi beaucoup sur l'atout 
patrimoine, même si on ne recense guère de 
monuments historiques ou de fouilles archéolo­
giques sur la commune ! Elle avait très vite été 
convaincue que si le bonheur est dans le pré, 
l'avenir des campagnes est en partie dans le soin 
qu'elles mettent à valoriser leur patrimoine. 
De l'histoire locale, on était passé à celle des 
lieux-dits et de la Rance, non sans découvrir 
quelques faits insoupçonnés jusqu'alors. Ainsi ce 
manoir de Mordreuc, installé sur l'emplacement 
d'un site sans doute druidique et qui avait servi 
de cache pendant la Révolution en attendant un 
embarquement vers l'Angleterre. On avait aussi 
évoqué des personnalités, comme ce navigateur 
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dont le P. C.  opérationnel était ins tallé à 
Pleudihen pendant que lui-même affrontait les 
déferlantes et gagnait le Vendée-Globe . . .  Toute 
cette recherche avait mobilisé pendant des mois 
les associations locales, qui avaient mis à contri­
bution le vieux maire précédent, l'ancien facteur 
et d'autres retraités, un groupe de jeunes et pas 
mal de familles du village et des hameaux. 
VIVE LE MÉTISSAGE ! 
Une fête avait suivi, avec une exposition, la 
projection de la vidéo tournée par les jeunes, des 
récits par les anciens de légendes locales ressus­
citées, telle celle de la lumineuse Ranceline du 
Chêne Vert, et l'inauguration de la Maison du 
Pays. Celle-ci, depuis, retenait les touristes, tou­
jours trop pressés d'habitude de rejoindre Di-
- nan ou Saint-Malo . . .  
Kaou B ah  e t  les siens avaient été de l a  fête. 
Lui aussi avait enchanté l'auditoire par un conte 
de son pays. Depuis était née une association 
Kayes-Rance, qui s'activait sur des projets de rap­
prochement entre les deux pays. Marie était ra­
vie. Pour elle, ce n'est pas de retrouver ses racines 
qui compte, car ce n'est souvent que du folk­
lore. De moins en moins d'habitants sont "enra­
cinés" à Pleudihen. Par contre, elle se passionnait 
pour un "métissage des mémoires" qui liait les 
souvenirs de chacun pour donner le jour à une 
nouvelle culture commune. 
Et les échanges ville-campagne, en avait-on 
parlé à la fin du siècle dernier ! A Pleudihen, 
Marie avait réussi un joli coup : le collège ne tour­
nait pas à plein rendement, loin s'en faut. Par 
hasard, elle avait appris que les établissements 
de Dinan étaient surchargés. I.:idée avait j ailli : 
au lieu d'amener les j eunes ruraux à la ville, 
pourquoi ne pas inverser ? 
Le transport scolaire s'était mis à fonctionner 
dans le sens ville-campagne, au grand avantage 
des collégiens qui, pour la plupart, mettaient 
désormais moins de temps de trajet qu'avant ! 
Avec l'accord de l'Inspection académique, on 
avait spécialisé le collège dans les sports nauti­
ques, en jouant à fond la carte de la Rance, à la 
grande satisfaction des adolescents et de leurs 
parents . Certains étaient d'ailleurs maintenant 
des Pleudihennais ! 
Sur son bureau, Marie trouve deux docu­
ments .  Le premier, c'est la convocation au Fo­
rum citoyen du Pays. Il se prononcera sur les 
orientations du prochain plan quinquennal de 
développement local.  Elle la signe. La message­
rie électronique fait le reste. I.:autre concerne le 
colloque des maires ruraux européens, où elle 
interviendra avec son collègue Norbert Cadiou. 
Bah ! ce n'est pas une urgence . . .  Allez ! il est temps 
d'aller jeter un coup d'oeil sur les nouveautés du 
web-bus. Et ce marché du mardi est tellement 
sympathique ! 
Yves Ruellan 
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